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Sommes-nous « insensibles » au ravage en cours? 

RÉSUMÉ  

Un nombre croissant de travaux aborde les dévastations environnementales sous l’angle d’une 
« crise de la sensibilité » : notre incapacité à prendre soin des vivants autour de nous relèverait 
d’un défaut perceptif et affectif. L’article explore plusieurs versions du récit de l’insensibilité 
moderne à travers une lecture critique de Günther Anders et de Jane Bennett. Il propose de 
spécifier et de politiser le diagnostic de « crise de la sensibilité » grâce à la notion de dispositif de 
désensibilisation.  

ABSTRACT (ENGLISH)  

A growing body of work approaches the current environmental devastation from the perspective 
of a “crisis of sensitivity”: our inability to care for the living around us is said to be a failure of 
perception and feeling. The article explores several versions of the narrative of modern 
insensitivity through a critical study of Günther Anders and Jane Bennett. I specify and politicize 
the diagnosis of a “crisis of sensitivity” through the notion of desensitization apparatus.  

 



OÙ SITUER LES OBSTACLES?  

   

     

   

   

   

   

e tiens à remercier Lucile Richard, Lila Braunschweig, Camille Collin et Marc Décitre, ainsi que les relecteur·ices anonymes et les 

éditrices de Symposium pour leurs retours sur des versions précédentes de ce papier. Merci également aux membres du collectif et de la 

revue Terrestres.org pour les discussions collectives – elles nourrissent toutes mes réflexions en écologie politique.  

1  Radcliffe Institute, « Bruno Latour: On Not Joining the Dots », Harvard University, 2016, disponible sur [ 

https://www.youtube.com/watch?v=wTvbK10ABPI]. 

 Baptiste Morizot, Manières d’être vivant : Enquêtes sur la vie à travers nous, Arles, Actes Sud, 2020, p. 17. 

 Diverses figures intellectuelles estiment ainsi que l’écologie politique ne pourra se passer « d’égards ajustés » (Baptiste Morizot, « Ce 

mal du pays sans exil. Les affects du mauvais temps qui vient », Critique, n° 860-8611, 2019, p. 166‑81.), d’une « écologie des sens » 

(David Abram, Comment la terre s’est tue, trad. par D. Demorcy et I. Stengers, Paris, La Découverte, 2021.), ou encore d’une « écologie 

du sensible » (Jacques Tassin, Pour une écologie du sensible, Paris, Odile Jacob, 2020.).  

 Vinciane Despret, Habiter en oiseau, Arles, Actes Sud, 2019. 

 Olivier Remaud, Penser comme un iceberg, Arles, Actes Sud, 2020. 

 Eduardo Kohn, How Forests Think – Toward an Anthropology Beyond the Human, Berkeley, University of California Press, 2013. 

 Préface de Thom van Dooren, En plein vol : Vivre et mourir au seuil de l’extinction, Marseille, Wildproject, 2021, p. 16. 

 A titre d’exemple, 711 articles francophones mentionnent les chercheur·es B. Morizot et 541 V. Despret sur la période 2015-2022 

(recherche Europresse). Voir également la série d’articles du Monde dédiée aux « Naturalistes, écrivains, historiens, philosophes… Ces 

penseurs qui inventent de nouvelles façons d’habiter la Terre », Le Monde, 2021, disponible sur [lemonde.fr], consulté le 4 décembre 2021, 

et l’article paru dans les Echos sur « L’incroyable succès des nouveaux naturalistes », Les Echos, 2021, disponible sur [lesechos.fr], 

consulté le 5 décembre 2021.  



   

   

   

 

 

I. À LA RECHERCHE DE LA SENSIBILITÉ PERDUE?  

   

   

   

La peur pour mieux voir : puissances heuristiques de l’inquiétude chez les précurseurs de 
l’écologie politique   

 

  Le dernier exemple en date vient de Frédéric Lordon, « Pleurnicher le Vivant », Les blogs du « diplo », 2021, disponible sur 

[blog.mondediplo.net], consulté le 4 décembre 2021.  

 Loin de faire réagir, l’augmentation du volume d’informations scientifiques concernant le dérèglement climatique semble au contraire 

susciter de l’indifférence et du déni. Par ailleurs, aux États-Unis, des études montrent que chez les Républicains, le niveau d’éducation est 

inversement corrélé à l’expression d’un souci pour le réchauffement climatique. (Lawrence C. Hamilton, « Education, Politics and Opinions 

about Climate Change Evidence for Interaction Effects », Climatic Change, vol. 104, n°  2, 2011, p. 231‑42; Stephan Lewandowsky et 

Klaus Oberauer, « Motivated Rejection of Science », Current Directions in Psychological Science, vol. 25, n° 4, 2016, p. 217‑22; Molly 

J. Simis, Haley Madden, Michael A. Cacciatore et Sara K. Yeo, « The Lure of Rationality: Why does the Deficit Model Persist in Science 

Communication? », Public Understanding of Science, vol. 25, n° 4, 2016, p. 400‑14; Brianne Suldovsky, « The Information Deficit Model 

and Climate Change Communication », Oxford Research Encyclopedia of Climate Science, 2017; Bruce Tranter, « Does Public Knowledge 

of Climate Change Really Matter in Australia? », Environmental Communication, vol. 14, n° 4, 2020, p. 537‑54. 

 Günther Anders, Et si je suis désespéré, que voulez-vous que j’y fasse? Entretien avec Mathias Greffrath, trad. par C. David, Paris, 

Editions Allia, 2016, p. 71. 



 

   

 

   

 

 

     

   

 

       

   

 

 Günther Anders, L’obsolescence de l’homme : Sur l’âme à l’époque de la deuxième révolution industrielle, trad. par C. David, Paris, 

Editions de l’Encyclopédie des Nuisances, 2002, p. 301. Par la suite, l’abréviation « OH » sera utilisée dans le texte.  

 Günther Anders, Hiroshima est partout, trad. par D. Trierweiler, A. Morabia, G. Veyret, F. Cazenave, Paris, Le Seuil, 2008, p. 82. 

 Günther Anders, Aimer hier : Notes pour une histoire du sentiment, trad. par I. Kalinowski Lyon, Fage, 2012, p. 12. 

 Son travail d’habilitation « Philosophische Untersuchungen über musikalische Situationen » (Analyses philosophiques au sujet de 

situations musicales), avait été refusé par Adorno, qui était alors rapporteur. Ce travail, longtemps resté inédit, peut être consulté depuis 

2017 dans : Günther Anders, Musikphilosophische Schriften: Texte und Dokumente, Munich, C.H. Beck, 2017. 



 

« Réenchanter le monde » : l’émerveillement pour nourrir l’écologie du XXIe? 

   

         

 

 Hans Jonas, Le principe responsabilité : Une éthique pour la civilisation technologique, trad. par J. Greisch, Paris, Flammarion, 2013, 

p. 172. Par la suite, l’abréviation « PR » sera utilisée dans le texte. 

 Hans Jonas, Une éthique pour la nature, trad. par S. Courtine-Denamy, Paris, Arthaud, 2017, p. 39. 

 Pour des études comparées, voir : Christophe David et Dirk Röpcke, « Günther Anders, Hans Jonas et les antinomies de l’écologie 

politique », Ecologie & politique, n° 29, 2004, p. 193‑213; Edouard Jolly, « Eschatologie et temps de la fin. Le problème de l’histoire 

“entre” Jonas et Anders », Alter. Revue de phénoménologie, n° 22, 2014, p. 101‑21. 

 Précisons tout de même qu’Anders utilise le plus souvent le mot « Angst » (traduit par angoisse par le traducteur Christophe David, mais 

qui, dans le langage courant allemand, est utilisé comme le mot peur) tandis que Jonas privilégie le mot « Furcht » (traduit par peur par 

Jean Greisch, mais qui est habituellement traduit par crainte).  

 Baptiste Morizot, « Ce mal du pays sans exil. Les affects du mauvais temps qui vient », Critique, vol. 860-61, n° 1, 2019, p. 167. 

 Baptiste Morizot : « Il faut politiser l’émerveillement », Le Monde, 2020, disponible sur [lemonde.fr], consulté le 4 décembre 2021. 

 Morizot, « Ce mal du pays sans exil », 166‑81. 

 Holly Jean Buck, « On the Possibilities of a Charming Anthropocene », Annals of the Association of American Geographers, vol. 105, 

n° 2, 2015, p. 369‑77. 

 Lida Maxwell, « Queer/Love/Bird Extinction: Rachel Carson’s Silent Spring as a Work of Love », Political Theory, vol. 45, n° 5, 2017, 

p. 682‑704. 



   

   

   

 Voir par exemple Sarah Herz et Condé Nast Digital France, « G.I.V.E. : L’écologie comme réenchantement du monde », Vanity Fair, 

2020; Julien Renon, « Le Centre d’études biologiques de Chizé veut “réenchanter la biodiversité” », Courrier de l’Ouest, 2021. 

 Voir par exemple Lauren Greyson, Vital Reenchantments: Biophilia, Gaia, Cosmos, and the Affectively Ecological, Santa Barbara, 

Punctum Books, 2019; Philippe Roch, Dialogue avec Jean-Jacques Rousseau sur la nature: jalons pour réenchanter le monde, Geneva, 

Labor et Fides, 2012; Sylvain Rode, Hélène Schmutz et Bénédicte Meillon, « Réenchanter le sauvage urbain par l’aménagement et la mise 

en récits de la nature en ville », Textes et contextes, n° 16‑2, 2021; Mohammed Taleb, « Le réenchantement de notre rapport au monde : 

une valeur centrale de l’éthique subversive de l’éducation relative à l’environnement », Éducation relative à l’environnement. Regards — 

Recherches — Réflexions, vol. 8, 2009. 

 Voir par exemple CCIC Cerisy, « L’enchantement qui revient », 2020; Rosine O’Kelly. « Réenchanter les paysages dévastés. The Land 

of Hope de Sono Sion et Homeland de Nao Kubota », colloque international « Arts (cinéma) et écocritique. Formes de la catastrophe, 

d’Asie et d’ailleurs. », Institut d’Asie Orientale (ENS Lyon), Institut Acte (Université Paris 1), Lyon, Université de Lyon, 2021. 

 L’idée d’une modernité désenchantée est largement répandue depuis la phrase, célèbre, de Max Weber prononcée à une conférence de 

1917, selon laquelle « l’intellectualisation et la rationalisation croissantes […] signifient bien plutôt que nous savons ou que nous croyons 

qu’à chaque instant nous pourrions, pourvu seulement que nous le voulions, nous prouver qu’il n’existe en principe aucune puissance 

mystérieuse et imprévisible qui interfère dans le cours de la vie; bref que nous pouvons maîtriser toute chose par la prévision. Mais cela 

revient à désenchanter le monde » (Max Weber, Le savant et le politique, trad. par Julien Freund, Paris, Union Générale d’Éditions, 1963, 

p. 70). Il résume alors une position de longue date, initiée par les premiers romantiques à la fin du dix-huitième siècle et élaborée par le 

pessimisme culturel au cours des dix-neuvième et vingtième siècles, critiquant l’insistance des Lumières sur la raison et la science, aux 

dépens d’autres manières d’appréhender le monde. Il entendait par Entzauberung (souvent traduite par désenchantement, mais qui veut 

dire, littéralement, démagification) la perte des significations globales, des liens animistes, des explications magiques et spirituelles qui 

avaient caractérisé le monde traditionnel, dans un contexte général de rationalisation, de sécularisation et de bureaucratisation. Le 

désenchantement désigne à la fois un diagnostic sociétal et un état subjectif.  



 

 

 

 

 

   

   

 

   

 

   

     

 

 

   

 On peut faire le parallèle avec le concept d’herméneutique de la suspicion (Ricoeur), qui désigne une posture sceptique et distante vis-

à-vis de son objet d’analyse, et la prétention à exposer les significations « cachées » de cet objet aux destinataires de l’analyse.   

 Traduction libre de l’anglais, Jane Bennett, The Enchantment of Modern Life: Attachments, Crossings, and Ethics, Princeton, Princeton 

University Press, 2001, p. 129. Par la suite, l’abréviation « EML » sera utilisée dans le texte. 

 Baptiste Morizot, Manières d’être vivant : Enquêtes sur la vie à travers nous, Arles, Actes Sud, 2020, p. 43.  

 Morizot, « Ce mal du pays sans exil », 176. 

 Morizot, Manières d’être vivant, 27. 



 

   

 

 

 

 

 

 

       

           

II. PRENDRE LES DISPOSITIFS DE DÉSENSIBILISATION POUR CIBLE  

La micropolitique casse-t-elle des briques?  

 Traduction libre de l’anglais, Jane Bennett, Vibrant Matter: A Political Ecology of Things, Durham, Duke University Press, 2010. 

 Traduction libre de l’anglais, Bennett, Vibrant Matter, 122. 

 Traduction libre de l’anglais, William E. Connolly, The Fragility of Things: Self-Organizing Processes, Neoliberal Fantasies, and 

Democratic Activism, Durham, Duke University Press, 2013, p. 49. 



   

   

 

 Pour des critiques plus exhaustives des nouveaux matérialismes, voir par exemple Thomas Lemke, « An Alternative Model of Politics? 

Prospects and Problems of Jane Bennett’s Vital Materialism », Theory, Culture & Society, vol. 35, n° 6, 2018; Bonnie Washick, Elizabeth 

Wingrove, Kathy E. Ferguson et Jane Bennett, « Politics that Matter: Thinking about Power and Justice with the New Materialists », 

Contemporary Political Theory, vol. 14, n° 1, 2015, p. 63‑89. En français, voir Frédéric Neyrat, « La matière sombre », Lignes, vol. 51, 

n° 3, 2016, p. 117‑130. 

 Neyrat, « La matière sombre », 117‑130. 

 Washick, Wingrove, Ferguson et Bennett, « Politics that matter », 63‑89. 

 Traduction libre de l’anglais, Lemke, « An Alternative Model of Politics? », 31‑54. 



   

 

 

   

     

 

 

 

 

 

   

 

 

 

 

 Cette formule est une tentative de marquer le tournant opéré par Foucault dans l’usage des plaisirs, le Souci de soi et L’herméneutique 

du sujet par rapport à son travail précédent. 

 Michel Foucault, Dits et écrits, tome 4, texte n° 356, Paris, Editions Gallimard, 1994. 

 Cité dans Fabien Nègre, « L’esthétique de l’existence dans le dernier Foucault », Raison présente, vol. 118, n° 1, 1996, p. 47‑71. 

 Traduction libre de l’anglais, Bennett, Vibrant Matter, xii. 

 Morizot, Manières d’être vivant, 26. 

 Comme l’explique Val Plumwood, « Le premier objectif d’une stratégie visant à questionner le dualisme humain-nature est donc de 

contribuer à faire reconnaître les qualités qu’exclut ce partage, comme pleinement humaines au même titre que les autres. Il importe de 

reconnaître pour elles-mêmes les qualités séparées, déniées, ou construites comme étrangères, ou encore renvoyées à la sphère supposément 

inférieure à celle de l’humain, telles que la qualité (ou la condition) des femmes et des Noirs. » (Val Plumwood, « La nature, le moi et le 

genre : féminisme, philosophie environnementale et critique du rationalisme », trad. par H. Afeissa, Cahiers du Genre, vol. 59, n° 2, 2015, 

p. 39. 

 Plumwood, « La nature, le moi et le genre », 39. 



   

       

 

 

   

   

   

Faire taire la terre : la fabrique de l’insensibilité  

   

 

 

   

   

   

       

 Léna Balaud et Antoine Chopot, « Suivre la forêt. Une entente terrestre de l’action politique », Terrestres, 2018, disponible sur 

[terrestres.org], consulté le 4 mars 2021. Leur livre sur le même sujet constitue à ce jour une des tentatives les plus stimulantes de penser 

un anticapitalisme interspécifique, qui prend acte du tournant non humain sans abandonner la conflictualité inhérente aux luttes qu’il est 

nécessaire de mener aujourd’hui. Voir Léna Balaud et Antoine Chopot, Nous ne sommes pas seuls - Politique des soulèvements terrestres, 

Paris, Le Seuil, 2021.  



   

   

   

 

 

 

   

       

     

   

   

 Michel Foucault, Surveiller et punir : Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 1975, p. 173. 

 Philippe Pignarre et Isabelle Stengers, La Sorcellerie Capitaliste : Pratiques de Désenvoûtement, Paris, La Découverte, 2005, p. 62. 



   

 Jean-Baptiste Fressoz, « L’inquiétude climatique, histoire politique d’un refoulement - Entretien avec Jean-Baptiste Fressoz », Revue 

des livres, n° 8, 2012, p. 10‑16. 

 Franco Berardi, « Media-activism Revisited », Multitudes, vol. 51, n° 4, 2012, p. 65‑73. 

 Leonid Ilyin et O. Pavlovskij, « Conséquences radiologiques de l’accident de Tchernobyl en Union Soviétique et mesures prises pour en 

atténuer l’impact », Bulletin de l’agence internationale de l’énergie atomique, n° 4, 1987. 



   

   

       

       

 

 

 Cité dans Sezin Topcu, « Tensions liées aux rhétoriques du “profane” : le cas du nucléaire », in Thomas Fromentin et Stéphanie Wojcik 

(dir.) , Le profane en politique: compétences et engagement du citoyen, Paris, L’Harmattan, 2008, p. 85‑110. 

 Sezin Topcu, La France nucléaire. L’art de gouverner une technologie contestée, Paris, Le Seuil, 2013. Divers chercheurs·euses en 

sciences sociales ont commencé à analyser sous le nom de « nukespeak », un ensemble de termes, qui, sous prétexte de rationaliser le débat, 

minimisent les dangers. 

 R. Lee, « Other Health Effects, Psychological Consequences, Stress, Anxiety », in AIEA, One Decade after Chernobyl. Summing up the 

Consequences of the Accident, Vienne,1996, p. 283-319, cité dans Yves Lenoir, La comédie atomique : L’histoire occultée des dangers 

des radiations, Paris, La Découverte, 2016, mon emphase.  

 Traduction libre de l’anglais, Aleksandr Lukashenko, « Silnaya ekonomika – luchshaya politika » cité dans :  Aliaksandr Novikau, 

« What is “Chernobyl Syndrome?” The Use of Radiophobia in Nuclear Communications », Environmental Communication, vol. 11, n° 6, 

2017, p. 800‑09. 

 Traduction libre de l’anglais, David H. Slater, Rika Morioka et Haruka Danzuka, « Micro-Politics of Radiation », Critical Asian Studies, 

vol. 46, n° 3, 2014, p. 499-505  



 

 

 

 Audre Lorde et Cheryl Clarke, « The uses of anger: women responding to racism », in Sister Outsider: Essays and Speeches by Audre 

Lorde, Berkeley, Crossing Press, 2007; Dianne Rocheleau, Barbara Thomas-Slayter et Esther Wangari (dir.), « “Hysterical Housewives” 

and Other Mad Women: Grassroots environmental organizing in the United States », in Feminist Political Ecology, New-York, Routledge, 

1996. 

 Paige L. Sweet, « The Sociology of Gaslighting », American Sociological Review, vol. 84, n° 5, 2019, p. 851‑75. 

 André Gorz, L’idéologie sociale de la bagnole, Le Sauvage, 1973.  



 

   

 

 Traduction libre de l’anglais, Mimi Sheller, « Automotive Emotions: Feeling the Car », Theory, Culture & Society, vol. 21, n° 4‑5, 2004, 

p. 228. 

 Traduction libre de l’anglais, Sheller, « Automotive Emotions », 221‑42. 

 Ibid.  

 William Cronon, « The Trouble with Wilderness: Or, Getting Back to the Wrong Nature », Environmental History, vol. 1, n° 1, 1996, 

p. 7‑28. 

 Traduction libre de l’allemand, Kilian Jörg, Backlash: Essays zur Resilienz der Moderne, Hamburg, Textem Verlag, 2020, p. 77. Il faut 

préciser que cette dernière étude de cas sur la voiture doit beaucoup à une présentation de Kilian Jörg durant un séminaire à la Freie 

Universität de Berlin, et aux discussions qui ont suivi. Ces réflexions se retrouvent désormais en grande partie dans le chapitre : Paul 

Schütze, Kilian Jörg, Imke von Maur et Jan Slaby, « Affect as Disruption: Affective Experimentation, Automobility, and the Ecological 

Crisis », in Britta Timm Knudsen, Mads Krogh et Carsten Stage (dir.) , Methodologies of Affective Experimentation, Cham, Springer 



CONCLUSION  

   

   

   

International Publishing, 2022, p. 27‑45. Je préfère parler ici de dispositif de désensibilisation plutôt que d’arrangement affectif (comme 

ils et elle le font) pour mieux souligner la confiscation sensorielle et la capture expérientielle propre à la locomotion automobile.  

 On peut citer notamment le lobbying de l’industrie automobile pour s’imposer face au tramway dans les villes, et au rail de manière 

générale. Voir par exemple Stephen B. Goddard, Getting There: The Epic Struggle Between Road and Rail in the American Century, 

Chicago, University of Chicago Press, 1996. 

 On peut citer les fameux mots de Barthes à propos de la Citroën DS, « Dans les halls d’exposition, la voiture témoin est visitée avec une 

application intense, amoureuse […] les tôles, les joints sont touchés, les rembourrages palpés, les sièges essayés, les portes caressées, les 

coussins pelotés ; devant le volant, on mime la conduite avec tout le corps » (Roland Barthes, Mythologies, Paris, Points, 2014). 




